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            AVANT-PROPOS

            
            Chris Ferguson

            
            
               
               La Communion mondiale d’Églises réformées (CMER) est une famille qui rassemble plus
                  de 100 millions de croyants en 233 Églises aux dénominations diverses – presbytériennes,
                  congrégationalistes réformées, vaudoises, unies et en voie d’union, Frères tchèques
                  et autres Églises de la première Réforme. Tous vivent, confessent, témoignent et célèbrent
                  dans 110 pays au moins.
               

               
               Ces chrétiennes et ces chrétiens ont en commun d’appartenir à une Église qui se veut
                  « réformée » et se sait appelée à se réformer toujours à nouveau, selon la Parole
                  de Dieu.
               

               
               La tradition réformée doit aujourd’hui être consciente que la grande majorité des
                  Églises membres a sa vie, son mouvement et son être au Sud ; elle confesse le Dieu
                  de la vie dans un monde où les brigands tiennent souvent le haut du pavé. La famille
                  réformée dit sa foi, dans la fidélité à la tradition, dans une expression œcuménique
                  et à travers la dynamique propre à chacun de ses contextes. Inscrire cette tradition
                  dans le présent implique de tenir compte des tensions qui caractérisent notre temps.
               

               
               La vocation de la famille réformée est de poursuivre le programme toujours inachevé
                  de la Réforme protestante, de confrontation aux exigences des Écritures, de confession
                  du Dieu vivant avant toute chose et de reconnaissance de Dieu comme un Dieu de justice.
                  Cela a été repris avec vigueur par les confessions de Belhar (1982) et d’Accra (2004). Ces confessions, élaborées au
                  Sud, sont désormais partie intégrante de l’identité de la CMER.
               

               
               C’est dans cette perspective que j’accueille avec enthousiasme et reconnaissance le
                  présent volume, qui met en lumière les dimensions théologiques, éthiques et liturgiques
                  du culte réformé et qui, en même temps, place la tradition reçue dans un dialogue
                  dynamique avec des contextes spécifiques aussi non européens.
               

               
               De manière heureuse, la méthodologie et les approches suivies par les différentes
                  contributions font voir la diversité des expressions du culte réformé, depuis Calvin
                  et les Réformateurs du XVIe siècle jusqu’à la pluralité et la complexité des contextes divers aujourd’hui.
               

               
               Dans la crise mondiale actuelle, il est important de rappeler que le culte, centré
                  sur Dieu et prenant au sérieux la prédication et l’écoute de la Parole, nous conduit
                  toujours au service du monde, car dans la tradition réformée le culte et le témoignage,
                  la liturgie et l’éthique ne peuvent jamais aller l’un sans l’autre. Le présent volume
                  le rappelle de manière claire et théologiquement précise.
               

               
               Je recommande donc ce livre à tous les membres de la tradition réformée et de la famille
                  œcuménique au sens large, au moment où nous cherchons ensemble à surmonter les divisions
                  confessionnelles pour rejoindre l’appel divin à être des témoins confessants et unis du Dieu de la vie, et à être des disciples de Jésus-Christ dans la puissance du Saint-Esprit.
               

               
            

            
         

      
   
      
         
            
            PRÉFACE

            
            Christophe Chalamet et François Dermange

            
            
               
               Le but de ce volume est d’interroger le sens du culte protestant. Il s’adresse à la
                  fois aux fidèles qui fréquentent le culte, sans toujours saisir la signification de
                  ses différents moments liturgiques, mais aussi à ceux qui voudraient en savoir plus,
                  qu’ils soient ou non protestants ou croyants.
               

               
               Le culte protestant s’inscrit dans une longue histoire, qui passe par le XVIe siècle, à une époque où les Réformateurs ont cherché à renouveler la liturgie traditionnelle
                  en se centrant sur l’essentiel. Ils n’ont donc pas fait table rase, mais ont repris
                  et aménagé de nombreux éléments de la liturgie traditionnelle pour retrouver leur
                  sens évangélique. Comme les autres Églises chrétiennes, ils avaient ainsi l’ambition
                  de résumer et de mettre en scène chaque dimanche les éléments essentiels de la foi
                  pour la communauté chrétienne rassemblée, et ainsi de la nourrir et de la fortifier.
                  On ne s’étonnera donc pas de retrouver dans le culte la place centrale de la « liturgie
                  des deux tables » – table de la Parole et table eucharistique – et le rappel presque
                  catéchétique du sens de la vie chrétienne. Tout cela était cependant repris et simplifié
                  avec la volonté d’être compris par tous en langue vulgaire, tout en donnant une place
                  plus grande à l’Écriture et à la grâce. Dans un monde alors marqué par un très fort
                  cléricalisme et la sacralisation de certains espaces, il s’agissait de faire tomber
                  les « jubés », ces murs qui séparaient les « laïcs » du clergé, pour rendre accessible
                  à tous le sens du message chrétien.
               

               
               Ce qui paraissait limpide à une génération qui baignait dans une culture profondément
                  religieuse s’est cependant progressivement obscurci, au point que bien des fidèles
                  et même des pasteurs ne voient plus le sens de ces différents moments. Il n’en va
                  pas autrement dans les cultures où le protestantisme s’est répandu – Afrique, Amériques,
                  Asie, Océanie –, riches de sensibilités si différentes entre elles. Sans compter que
                  le protestantisme se caractérise, on le sait, par une extrême diversité confessionnelle,
                  avec des accents théologiques multiples qui se traduisent au plan liturgique.
               

               
               Dans les pages qui suivent, nous ne cherchons pas à présenter toute la foisonnante
                  diversité des expressions liturgiques protestantes, ni à faire une histoire du culte
                  protestant, mais plutôt à mettre les choses à plat, en nous centrant sur une famille
                  confessionnelle, les traditions historiques protestantes qui ont vu historiquement
                  le jour en Europe occidentale : réformés et luthériens. Les textes qui suivent reflètent
                  pour certains une couleur confessionnelle plutôt luthérienne ou plutôt réformée.
               

               
               L’ambition est donc bien ici théologique, le renouvellement de la réflexion sur le
                  culte et ses divers éléments liturgiques, mais elle n’est ni encyclopédique ni exhaustive.
                  On ne trouvera rien ici de la liturgie des communautés mennonites, baptistes, charismatiques,
                  pentecôtistes ou évangéliques de nos régions ou d’ailleurs, ni sur les spécificités
                  des réformés de Hongrie ou d’Écosse, ou celles des luthériens scandinaves ou roumains.
               

               
               On pourra se demander pourquoi publier un ouvrage sur le culte, alors que la fréquentation
                  des liturgies dominicales est en chute libre dans nos pays ? Pas pour ressasser des
                  notions vieillottes ou pour opérer un retour nostalgique à un temps plus ou moins
                  chimérique de « chrétienté » ! Notre projet repose plutôt sur la conviction qu’il
                  vaut la peine de mieux comprendre le sens de la liturgie du culte pour en saisir la
                  cohérence et, pour celles et ceux qui la pratiquent, pour mieux la vivre. Loin de figer les formes, la connaissance d’un héritage invite plutôt à l’imagination
                  et à la créativité.
               

               
               On ne cachera donc pas la triple conviction qui guide ce volume. Ni divertissement
                  spirituel à l’attention de gens nostalgiques d’un passé révolu, ni « potion magique »,
                  la liturgie a pour fonction de nous guider dans un chemin spirituel, renouvelé de
                  semaine en semaine, d’année en année :
               

               
               1. Vivante dans ses formes, la célébration doit sans cesse être renouvelée. Mais elle
                  ne le peut qu’en étant repensée, ce qui suppose d’abord d’avoir compris ce qui nous a été transmis. Il vaut alors
                  la peine de se repencher sur ce trésor vivant de la culture occidentale moderne et
                  contemporaine qu’est le culte et sur l’espace de rencontre qu’il crée et libère :
                  rencontre avec Dieu, qui seul mérite un « culte » et une adoration ; rencontre avec
                  les autres, la communauté et ses « étranges saints »1 que Dieu nous associe ; rencontre avec soi-même, lorsque tombent les masques et les
                  faux-semblants, sans laisser derrière nous le monde vers lequel Dieu s’approche.
               

               
               2. Tout cela n’est possible que si Dieu lui-même a dans le culte la première place
                  plutôt que la ou le pasteur∙e, la forme liturgique, ou la communauté qui affirmerait
                  ainsi son identité. Le sens du culte est que, dans « la célébration festive, l’Église
                  fasse mémoire et actualise la plénitude de la vie donnée par Dieu »2. Le culte doit alors avant tout permettre la rencontre entre des croyants (toujours des mal-croyants et des peu-croyants ! Voyez déjà les
                  disciples de Jésus…) et Dieu lui-même. Dans ces conditions, seul le culte entier peut
                  devenir, comme l’écrivait Marc Boegner, prière, occasion pour chacune et chacun de
                  « s’approcher ensemble du Dieu qui s’approche d’eux »3.
               

               
               3. Si la Bible contient des paroles de vie, c’est qu’elles sont à vivre plutôt qu’à être entendues dans des conférences érudites et savantes. Le sens de toute liturgie n’est pas dans une architecture de
                  mots et de papier, et l’appel de la Parole est de se faire chair plutôt que « chaire » !
                  Consentir à se laisser former revient alors à être prêt à changer notre regard sur
                  le réel et à changer notre manière de vivre, en confessant ce qui mérite d’être « vénéré »
                  et ce qui doit être banni ou à tout le moins relativisé dans nos existences personnelles
                  et collectives. Vivre le culte, c’est consentir à se laisser former et « re-former »
                  ensemble, toujours à nouveau, en réponse à l’appel de Dieu.
               

               
                

               
               La plupart des auteurs sont membres ou proches de la Faculté de théologie protestante
                  de l’Université de Genève. Les deux coéditeurs ont toutefois souhaité s’associer le
                  concours d’autres universitaires de Suisse romande et de bien plus loin encore, pour
                  ne pas perdre de vue l’étonnante vitalité du protestantisme dans d’autres régions
                  de la planète. Le christianisme a été exporté au loin ces derniers siècles, sans doute
                  a-t-il aujourd’hui à recevoir de ces cultures un élan et un rafraîchissement, de sorte
                  à se laisser interroger par elles.
               

               
               Nous vous souhaitons une très bonne lecture !

               
            

            
            
               Notes

               
                  
                  1. Cf. Karl BARTH, Éthique, Paris, PUF, 1998, t. 2, p. 132.
                  

                  
               
               
                  
                  2. Wolfhart PANNENBERG, Théologie et royaume de Dieu, trad. Denis Müller, Genève, Labor et Fides, 2021.
                  

                  
               
               
                  
                  3. Marc BOEGNER, La vie chrétienne. Conférences données à l’Église réformée de Passy, Paris, Je sers, 1933, p. 165.
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            INTRODUCTION

            
            Christophe Chalamet et François Dermange

            
            
               
               L’observateur extérieur qui pénétrerait pour la première fois, un dimanche, dans une
                  église réformée sera d’abord frappé par le dépouillement du décor et la simplicité
                  des façons de faire. Peu importe le lieu si l’on considère que le seul temple de Dieu,
                  c’est l’assemblée des chrétiens réunis en son nom, et il semble bien que la sobriété
                  gagne aussi les gestes et les formules. Mais est-ce à dire que les réformés n’ont
                  pas ou guère de liturgie ? Ce serait oublier que comme toute religion, le protestantisme
                  a lui aussi été « construit, entretenu, transmis par des rites »1. Or les rites ici vont délibérément de pair avec une économie de moyens. Ils s’enracinent
                  dans La forme des prières et chants ecclésiastiques, avec la manière d’administrer les
                     sacrements et consacrer le mariage selon la coutume de l’Église ancienne posée par Calvin à Genève en 15422. Les principes en sont clairs :
               

               
               – la liturgie voulait n’innover en rien, revendiquant de s’inscrire dans la longue
                  tradition qui lui donnait sens, « la coutume de l’Église ancienne » ;
               

               
               
               – en revenant à ses sources, elle se différenciait pourtant des catholiques dont la
                  propre liturgie était alors polarisée par le sacrifice eucharistique ;
               

               
               – son cœur est la parole d’un Dieu qui se fait proche, auquel la communauté répond
                  par son chant ;
               

               
               – elle doit user de mots et de gestes simples, dans une langue qui peut être comprise
                  par tous.
               

               
                

               
               Sur son lit de mort, Calvin voulait qu’on ne changeât rien :

               
               
                  
                  Je vous prie aussi ne changer rien, ni innover. On demande souvent nouveauté. Non
                     pas que je désire pour moi par ambition que le mien demeure et qu’on le retienne sans
                     vouloir mieux, mais parce que tous changements sont dangereux, et quelquefois nuisent3.
                  

                  
               

               
               Cela n’empêchait pas qu’au fil des siècles, on ait révisé des textes qui paraissaient
                  datés, excessifs, inadaptés ou non conformes aux nouvelles théologies dominantes,
                  mais la structure essentielle restait là. Elle indiquait un chemin personnel et communautaire
                  sur la manière de rendre à Dieu le culte qui lui était agréable.
               

               
               On peut en dessiner le parcours suivant :

               
                

               
               
                  
                  	
                     
                     Accueil de l’assemblée et invocation de Dieu

                     
                  

                  
                  	
                     
                     Liturgie de la Parole

                     
                     
                        
                        	
                           
                           Louange

                           
                           Confession du péché

                           
                           Annonce de la grâce et du pardon

                           
                           Rappel de la Loi

                           
                           Prière d’illumination

                           
                           Lectures bibliques

                           
                           Sermon

                           
                           Intercession et Notre Père

                           
                        

                        
                     

                     
                  

                  
                  	
                     
                     Liturgie de la Cène, vue comme « parole visible » et non comme un sacrifice

                     
                     
                        
                        	
                           
                           Confession de foi

                           
                           Récit de l’institution (1 Co 11,23-29)

                           
                           Présentation du pain et présentation de la coupe

                           
                           Épiclèse

                           
                           Distribution

                           
                           Exhortation

                           
                        

                        
                     

                     
                  

                  
                  	
                     
                     Offrande

                     
                  

                  
                  	
                     
                     Bénédiction

                     
                  

                  
               

               
                

               
               Il faudrait ajouter à ce schéma les répons de l’assemblée par le chant – essentiellement
                  celui des psaumes – et préciser que certains éléments manquent ici (collecte, annonces)
                  ou peuvent figurer à des places différentes. Ainsi le rappel de la Loi peut se situer
                  avant ou après la confession du péché et l’annonce de la grâce, ou même dans la liturgie
                  de la Cène, et l’intercession changer de place selon que la Cène est ou non célébrée.
               

               
               Que cette dynamique ait été interprétée de différentes manières selon les lieux et
                  les époques est légitime, dès lors qu’il s’agissait d’en adapter la forme à la réalité
                  de communautés fort différentes : les traductions des psaumes et les mélodies n’avaient
                  aucune raison de rester figées sur le psautier huguenot, l’orgue ou d’autres instruments
                  pouvaient entraîner les chants, il devait même être possible de danser et de faire
                  quitter au pasteur sa vieille robe noire et son rabat, qu’on prétend académique et
                  qui n’est que le décalque de la soutane.
               

               
               Le problème se pose cependant lorsque l’architecture ou la trame même du culte n’est
                  plus comprise et vécue intérieurement. Certains mots et gestes ne sont plus entendus :
                  action de grâce, repentir, sainteté, rémission, épiclèse, intercession, exhortation,
                  communion et même salut semblent être du patois de Canaan. Quant aux gestes, qu’il
                  s’agisse de la Cène ou de la bénédiction, ils ne font souvent plus sens de manière
                  immédiate. La force des symboles est de se passer de mots et d’explications, ils paraissent
                  inutiles s’ils ne s’appuient plus sur une compréhension partagée.
               

               
               
               L’ambition de ce volume n’est pas de dire ce que devrait être la liturgie et moins
                  encore d’esquisser on ne sait quelle orthopraxie (la « juste » pratique ; comme s’il n’y en avait qu’une seule !), mais d’éclairer les
                  significations des différents moments du culte, pour ceux qui, de l’extérieur, sont
                  curieux de cette expression cultuelle-là, et pour ceux qui, de l’intérieur, en ont
                  perdu peu ou prou la mémoire.
               

               
               Par la force des choses, les différentes contributions à ce volume pourraient donner
                  l’impression d’une simple juxtaposition et d’un éclatement. Centrées chacune sur un
                  moment du culte particulier, elles pourraient perdre de vue l’ensemble et venant d’auteurs
                  aux spécialités théologiques diverses – historiques, bibliques, pratiques, systématiques,
                  éthiques –, elles n’ont pas toutes le même regard, le même accent et les mêmes méthodes.
               

               
               Il est donc utile de rappeler ici, sans entrer dans le détail de chacune, quels sont
                  le mouvement d’ensemble et la dynamique du culte.
               

               
               Si la liturgie réformée revendique de s’enraciner dans la longue tradition chrétienne,
                  c’est d’abord parce qu’elle propose de vivre en condensé l’expérience même du peuple
                  choisi par Dieu au cours des étapes successives de l’histoire de l’alliance.
               

               
               Tout commence par l’invocation et la louange de Dieu, et la mémoire de sa bonté. Le
                  Dieu trois fois saint est celui qui a libéré Israël de la servitude et qui manifeste
                  « d’âge en âge » sa fidélité. Il est aussi le Christ qui s’est livré par amour et
                  a vaincu la mort. Il est enfin l’Esprit consolateur et défenseur. C’est en prenant
                  conscience du décalage entre cette mémoire de l’amour de Dieu et sa pauvre réponse
                  que chaque fidèle et l’assemblée peuvent confesser leur péché : n’avoir pas véritablement
                  cru en la promesse d’adoption par Dieu et n’avoir pas été conséquent avec sa volonté
                  manifestée dans la Loi. Car pour suivre la Loi, il ne suffit pas de s’abstenir de
                  certaines choses, mais chaque commandement doit être interprété positivement. Ne pas
                  tuer appelle le croyant à tout faire pour que l’autre vive correctement. Ne pas voler
                  signifie respecter autrui dans ses biens.
               

               
               
               Se reconnaître en vérité devant Dieu ne signifie pas que chacun est destiné à être
                  condamné, car aussitôt l’annonce du pardon manifeste que chacun peut être « accepté
                  en dépit du fait qu’il est inacceptable »4. Relevé, le fidèle peut alors à nouveau entendre les paroles d’alliance et s’engager,
                  avec d’autres, à suivre la volonté de son Dieu.
               

               
               C’est non seulement dans la Loi, mais dans chaque passage de l’Écriture que le croyant
                  va pouvoir l’entendre. Il s’agit alors d’entrer « familièrement » (Calvin) dans la
                  manière dont Dieu agit avec les siens et de se laisser enseigner par lui. Les textes
                  lus – de l’Ancien comme du Nouveau Testament, qui forment ici un tout sans opposition –
                  ne suffisent pas. Ils appellent un commentaire sous la forme d’une adresse, au nom
                  de Dieu, à la communauté : la prédication.
               

               
               La prédication est certes un enseignement, qui permet de comprendre les textes dans
                  leur contexte et leur portée, mais elle est davantage que cela. Le pasteur est censé
                  être instruit (il a passé au moins quatre années à faire de la théologie académique),
                  mais au moment où il prêche, il n’est pas un simple érudit. Dans la prédication, c’est
                  Dieu lui-même qui parle et le pasteur est son ministre, son porte-voix. Cela ne signifie
                  pas que la ou le pasteur∙e ait, comme les prêtres, un caractère sacré. Il ne fait
                  qu’implorer Dieu de parler à travers lui et, avant toute chose, il invoque l’Esprit
                  saint afin que ce dernier « illumine » la communauté en ouvrant le sens des Écritures
                  pour que le texte écrit devienne à travers lui parole vivante et vivifiante, qui touche
                  et convertit les cœurs. Le protestantisme tout entier vit de cette confiance en la
                  performativité de la parole, qui fait ce qu’elle dit, qui bouscule, réoriente et met
                  en route celles et ceux qui l’écoutent.
               

               
               La liturgie de la parole se conclut par la prière d’intercession, qui ouvre l’assemblée
                  aux dimensions de l’Église et du monde. Le culte est sans doute un « pas de côté »
                  par rapport à la réalité du monde et de la vie quotidienne, et en même temps il inscrit
                  pleinement dans le monde, que les fidèles ne laissent nullement « derrière eux » en
                  entrant dans le lieu de la célébration. Le culte prolonge la vie quotidienne vers laquelle il retourne sans jamais
                  en être tout à fait « sorti ».
               

               
               Bien des cultes réformés s’en tiennent là, sans célébration de la Cène qui n’a lieu
                  qu’une fois par mois. Cet usage n’est pas théologiquement fondé. Au XVIe siècle, la plupart des fidèles catholiques ne communiaient que quelques fois par
                  année et il semblait que les réformés communiaient très fréquemment. Calvin aurait
                  souhaité davantage, mais le rythme choisi résulte d’un compromis politique. Avec le
                  temps, les catholiques communièrent de plus en plus fréquemment et, par effet de miroir,
                  cela eut pour conséquence de convaincre les réformés de s’en tenir là, pour ne pas
                  accentuer ce qu’ils percevaient comme une polarisation croissante du côté catholique
                  sur l’eucharistie.
               

               
               Si l’on revient à l’Église ancienne et à l’ordre voulu par les Réformateurs, il faut
                  ici cependant souligner que la liturgie lie en deux volets deux tables de la Parole :
                  celle de l’Écriture, faite Parole, et celle de la Cène, le sacrement étant la Parole
                  rendue visible5. Redonner ainsi à la liturgie son ampleur totale serait aujourd’hui bienvenu et contribuerait
                  au rapprochement œcuménique6.
               

               
               La liturgie de la Cène redéploie en symétrie la liturgie de la première table. Elle
                  s’ouvre par l’invocation du Dieu trinitaire confessé par le Symbole des apôtres, puis à travers le récit de l’institution (1 Co 11,23-29) fait mémoire de l’amour
                  de Dieu manifesté dans le Christ. La présentation du pain et de la coupe fait écho
                  à la lecture des textes bibliques, et l’épiclèse à la prière d’illumination qui précède
                  les lectures bibliques. Chacun est alors invité à communier, dans un double geste
                  qui rappelle le don de sa vie par le Christ et l’espérance du monde à venir.
               

               
               La liturgie avait commencé par le rappel de la promesse et de la grâce. Elle se conclut
                  par elle dans la bénédiction.
               

               
               Les contributions qui suivent reprennent un à un les différents moments de l’« ordre »
                  du culte. Il serait faux pourtant de voir celui-ci comme un simple déferlement de
                  phrases et de mots relayés par le chant de l’assemblée et des morceaux de musique.
                  Les « vides » sont aussi importants que les « pleins » et ponctuent le culte par des
                  moments de silence, notamment après la prédication et la Cène. Ces moments d’intériorité,
                  où la parole et même la musique se taisent, sont essentiels. Ils créent l’espace d’un
                  accueil qui va au-delà des réflexions et des idées, où la Parole est accueillie personnellement
                  à l’intime de soi et communautairement, portée par la prière des autres. Il ne faut
                  pas craindre ces moments de silence et vouloir les remplir par des mots ou de la musique.
                  Le silence n’est ni ennui ni morosité, mais il participe au dynamisme du culte et
                  à sa joie !
               

               
               Quel est ainsi le sens de l’itinéraire proposé par la liturgie ? Une invitation à
                  vivre et à intérioriser l’expérience de Dieu qui s’approche : « La Cène n’est point
                  une chose frustratoire, dit Calvin ; il faut donc quand nous la venons recevoir que
                  nous connaissions que l’homme n’est point séparé d’avec Jésus-Christ. Et en la prédication
                  de la Parole de Dieu nous voyons le semblable. »7

               
               Il en est alors de la liturgie comme de la Haggadah juive de Pâques, avec les diverses
                  réponses qu’elle apporte aux quatre enfants qu’elle met en scène : le sage, le stupide,
                  le simple et celui qui ne sait pas questionner. Le premier y trouve de quoi étancher
                  sa soif de connaissance. Le second demande : « Qui est sorti du pays d’Égypte ? »
                  Et il lui est répondu que s’il ne comprend pas que c’est lui, il ne peut avoir part
                  au salut. Le troisième interroge : « Que signifie cela ? » On lui répond que par sa
                  main puissante, l’Éternel les a délivrés. Quant au dernier, qui ne sait pas questionner,
                  peu importe. La liturgie l’inclut par-delà les mots dans une histoire collective à
                  laquelle il a part. Chacun trouvera ainsi réponse à ses attentes, du moment qu’il est prêt à vivre
                  la liturgie comme partie prenante et non comme spectateur. En ce sens, la liturgie
                  peut être entendue à la fois comme un sommaire de la vie chrétienne, comme une catéchèse,
                  comme un espace de rencontre avec le Dieu vivant dont le pardon surabonde, et comme
                  un appel à changer sa vie, un lien secret liant l’intérieur du temple à l’extérieur,
                  la Parole à l’éthique, où « nul ne doit être méprisé, rejeté, violé ou blessé ou en
                  aucune manière offensé »8.
               

               
               Comme dans la Haggadah juive de Pâques, la liturgie associe une dimension personnelle
                  et une dimension collective, rassemblant des participants disparates en un seul corps,
                  nourri de la Parole donnée9. En ce sens, elle fait et manifeste l’Église.
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               La Réforme protestante n’a pas été qu’une question de théologie ou d’ecclésiologie.
                  Plus largement, elle a contribué à renouveler la vie religieuse tout entière, jusqu’à
                  la manière de vénérer le Dieu des chrétiens et donc de célébrer le culte. En effet,
                  l’intuition fondamentale de Luther puis des autres Réformateurs n’allait pas pouvoir
                  se déployer sans conséquences sur la compréhension du culte : dès lors que la messe
                  ne pouvait plus être comprise comme un acte méritoire, propre à garantir le salut
                  de celles et ceux qui en étaient les bénéficiaires, il importait de repenser l’ensemble
                  du culte, de réorganiser la vie religieuse de chaque jour et de mettre désormais au
                  centre de la spiritualité la Parole prêchée comme source de la foi et guide du salut.
               

               
               Cela étant dit, « réformer » n’a jamais voulu signifier « construire à côté », mais
                  bien « re-former ». Dans le latin médiéval, reformare se disait très concrètement à propos d’un toit, d’une barrière ou d’une canalisation
                  qu’il fallait réparer, avant de s’employer à propos de la paix qu’il fallait rétablir
                  ou d’une institution qu’on voulait corriger. Il n’y a dès lors rien d’étonnant à ce
                  que les Églises qui se constituent au XVIe siècle à la suite de la prédication d’un Luther, d’un Zwingli ou d’un Calvin ne construisent
                  pas « à côté », comme à partir de rien, mais qu’elles s’inscrivent, fût-ce de manière
                  critique, dans des traditions ecclésiales antérieures. En d’autres termes, distinguant
                  entre la forme et le fond, choisissant de ne pas trop déboussoler des fidèles qui se trouvaient confrontés à une nouvelle théologie et à
                  une nouvelle vision du monde, parant souvent au plus pressé, les Réformateurs ont
                  délibérément conservé dans l’héritage des siècles précédents tout ce qu’il n’était
                  pas nécessaire d’abolir : ils ont non seulement investi les lieux de culte existants,
                  que ce soit à Wittenberg, à Zurich, à Strasbourg ou à Genève, mais ils ont encore
                  maintenu un certain nombre de formes cultuelles auxquelles la tradition avait habitué
                  les fidèles.
               

               
               Ainsi, quand Calvin décrit l’Église visible, celle qui nous intéresse ici, comme un
                  lieu « où nous voyons la Parole de Dieu purement prêchée et écoutée [et] les sacrements
                  administrés selon l’institution du Christ »1, il énonce les deux axes principaux de toute célébration cultuelle chrétienne et
                  définit en quelque sorte l’assemblée comme une ellipse dont les centres pourraient
                  être architecturalement représentés d’un côté par la chaire, de l’autre par un ensemble
                  formé du baptistère et de la table de communion. On aurait tort de vouloir chercher
                  dans ces mots de Calvin une quelconque originalité, dans la mesure où les textes du
                  Nouveau Testament eux-mêmes traçaient déjà la voie. La prédication appartient dès
                  l’origine à l’essence du christianisme2, comme aussi le baptême et le partage du repas du Seigneur3.
               

               
               Dans les siècles qui précèdent la Réforme, personne n’ignore ces deux dimensions de
                  la célébration, même si leurs modalités sont d’une complexité presque infinie. Si
                  on laisse de côté l’histoire du baptême, qui a ses rites propres et qui est le plus
                  souvent administré en dehors de la célébration ordinaire, on peut ici évoquer en quelques lignes celle de la messe, la principale forme médiévale
                  du culte, au cœur de laquelle prenait place la communion. Comme on le sait, on parlait
                  dans la liturgie latine traditionnelle (comme encore aujourd’hui dans le monde catholique
                  romain) d’eucharistie, littéralement « [prière de] reconnaissance », selon cette formule
                  de style qui désigne le tout par la partie. À la fin de l’Antiquité, les pratiques
                  sont diverses, comme l’observe Augustin dans une lettre qu’on citera souvent au Moyen
                  Âge :
               

               
               
                  
                  Il y a des choses qui changent selon les lieux et les contrées […]. Les uns communient
                     tous les jours au corps et au sang du Christ, les autres les reçoivent à certains
                     jours seulement. Là, il ne se passe pas une journée sans qu’on célèbre le sacrifice,
                     ailleurs ce n’est que le samedi et le dimanche, ailleurs encore seulement le dimanche4.
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                  2. « Comment croire au Seigneur sans l’avoir entendu ? et comment l’entendre si personne
                     ne le proclame ? » (Rm 10,14). On sait aussi que la lecture, les prières et le sermon
                     occupent, en amont même de la célébration chrétienne, le centre de la liturgie synagogale.
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Le culte protestant

Comment les protestants rendent-ils leur culte a Dicu ? Si
les différents moments du culte sont fixés depuis longtemps, leur
sens n'est pas toujours clair aujourd’hui, y compris pour les pro-
testants eux-mémes.

Ce livre, qui réunit des auteurs divers autour des ensei-
gnants de la Faculté de théologie de I'Université de Geneve, se
propose de faire le point. Tl reprend les différents moments litur-
giques du culte, en interroge le sens et en sonde la pertinence
pour la vie communautaire des croyants.
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